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L'Idéologie et les Idéologues

Mesdame. Mesdemoiselles, Messieurs,

Nus ne sent mieux que moi ce qu'a d'incongru et de quasimeBt

attentatoire ma présence devant votre aréopage. Un littéraire

s'adresser à des philosophes 1 �s entretenir d'un sujet qui relève

de leur compétence! leur demander d'oublier un maaent le vocabulaire

technique et rigoureux de leur discipline pour s'aecca.oder d'u.e

langue banale, imprécise et suspecte de littérature J Comme on disait

au XVIIIème siècle, c'est les ramener aux glands quand ils ont de Don

blé.

Il faut appare�ment que la tite m'ait tourné. Veuillez croire

du moins que ce n'estpoint la suffisance qui m'a poussé à perpét�.r

un acte dont l'idée même ne m'eût pas, dans mon état normâl, effle.ré.

Je vous proteste, Mesdames, Mesdemoiselles et Messieurs, que j'ai

toujours vécu dans la crainte de Dieu ••• et des philosophes. Et

comment ne professerais-je pas un sentiment de révérence pour des

gens qui percent les arcanes du macrocosme et du microcosme, qui

davent sur mon propre être et sur ses modalités infiniment plus que

je n'en pourrais jamais savoir moi-même?

Non, mon audace n'est pas le fruit de la vanité, maia le produit

de la faiblesse. Je suis de ces malheureux qui ne savent pas refuser.

Mon unique faute a été de ne me point dérober à l'invite de Monsieur

le Professeur Dupuy. Et, si je De craigaai. d'ajouter l'ingratit•••

à mes autres torts, c'est à lui que je vous demanderais de vous ea

prendre, à lui qui, dans sa bienveillance, a conçu de mon savoir et

de mes talents une opinion exagérément flatteuse, comme vous n'alles

avoir que trop l'occasion de vous en rendre compteo

A la faiblesse s'est joint, pour m'inciter à we produire deTaBt

vous, un sentiment de piété, pour des hommes dont une longue fréqueB­

tation intellectuelle .'a rendu, pour ainsi dire, le contemporain .,

l'ami, bien que, si j'eusse réellement vécu à leur époque, je n'eusse

proba�lement partasé ni leurs idées ni leurs engagements.

Ces hommea, connue de ceux -fort rarea- qui en parlent -en-éOH
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sous le nom d'Idéologues, me paraissent, je l'avoue, n'avoir point

mérité l'oubli où ils sont ensevelis. Ils appartiennent à ce que

l'on pourrait appeler "la génération perdue" , j'entends par là

celle de la Révolution et de l'Empire. Les hommes de tribune et

d'action tenaient, en ces temps troublés, le devant de la scène,

relélUSDt dans la pénombre des coulisse. les hommes de cabinet et d.

spéculation. Consacrés par les manuela scolaires, la prédilectio.

populaire pour les héros et les mythe. , et peut-être aussi ce gott

des ballea catastrophe. que nous autres Françai. devons à l'influe••e

de la tragédie classique ont parachevé l'oeuvre des circonstance. et

pérel'Uliaé l'injustice. Aux oubliette. de l'histoire les petit., le.

obscurs, les sans grade 1 Parlez-Dous plutit de Robespierre et de

Napoléon : voilà des destinées exe.plaire., des noms riches de ré.o­

Dances 1 Qui ne parattrait un naia auprès de ces géants?

Vous avez sans doute remarqué, vous à qui rien n'est étranger,

qu'entre la mort des derniers représentants des "Lumières-(soit

celle de Did�rot en 178�) et les débuts de Lamartine en 1820, s'ouTre

dans nos histoires de la littérature un gouffre béant. On n'en voit

guère émerger, vestiges d'un continent effondré rendus eystériewx

par'leur isolement, qu'André Chénier, Chateaubriand et Madallled�tail.

"Ap�arent rari nantes in gurgite vasto".

�e crains que ce ne soit pis encore en philosophie. Sans parler

d'un préjugé -assez répandu, me semble-t-il- selon lequel les Fran­

çais n'auraient point la tête philosophique, j'ai cru .'apercevoir

qu'on n'av�it pas communément, parmi vous, une très haute opinion

de ce qu'on est convenu d'appeler la philosophie des Lumières. On e.

traite souvent les représentants avec la distraction dédaigneuse q_

les spécialistes réservent aux amateurs. Les .i:.coles anglaise et écoa­

saise jouissent assurément de plus de considération. Et que dire de

Kant, ce soleil qui fait au loin pâlir les étoiles?

Jugez donc de l'infortune de lIIes malheureux Idéologues 1 Penseur. r

politiques, ils furent successivesent en .utte à l'aniaadTersio. de

Robespierre, comme suspects de philosophieme et de girondinisae, puis

à l'histilité de Napoléon, comme conTaineu. de libéralisa. et d'athéisme.



Le premier en empri.onDlune bonne partie, le second fit de son

mieux pour les réduire au silenceo

Philosophe., les Idéologues eurent la simples se de se déclarer
héritiers des Lumières et la sacrilège audace de se poser en adver­

saires de Kant. On doit à la vérité de dire, du reste, que, n'étant

point germanistes, ils paraissent avoir imparfaitement compris une

pensée qui n'était parvenue jusqu'à eux qu'à travers les médiocre.

vulgarisations du Hollandais Kinker et du Français Charles de Villers.

Bénéficiant de la sympathie du Directoire et particulièrement de La

Révellière-Lépeaux, ils n'en firent pas moins figure, pendant quelque.
années de penseurs quasi-officiels. Je vous laisse à décider si cette

compromission avec un régime impopulaire en son temps et méprisé de

la postérité a été de nature à servir leur gloire. Aux applaudisse­
ments de Napoléon, l'ouverture du cours de Royer-Collard à la Faculté
de Lettres de Paris, en 1811, marqua pour l'idéologie le commencement
de la fin. Bientôt, en accord avec l'esprit de la Restauration, le

spiritualisme cousinien allait .'acharner contre elle et na.iron la

reléguer définitivement dans le dernier cercle de l'enfer philosophi­
que, là où cro.pit le monstre hideux du matérialisme.

Le seul' qui ett pu, et sans doute da, rendre quelque justice aux

Idéologues, parce qu'il avait une dette envers eux, est Augaste C..te.
Mais je ne vous apprendrai point que celui-ci, dans son amour-propre
de fondateur, n'avoue guère ses sourceso "Prolem sine matre creataa·.
Tout au plus accorde-t-il, du bout dea lèvres, à ses prédécesseurs
immédiats d'avoir été les moins métaphysiciens des représentants de

l'état métaphysique. Plus de générosité eat peut-être été plus conforme
à la vérité. Pour ma part -pardonnez mon audace- j'irais jusqu'à reven­

diquer pour les Idéologues l'appellation de pré-positivistes.

le.

Afin de poser correctement les problèmes, il convient

d'abord, me semble-t-il, d'élucider une question de vocabulaire.

Le suffixe "-logie" servant à former le nom d'une science admet

aujourd'hui deux dériTés pour désigner les gens qui s'adonnent à

cette science z on dit "physiologie - physiologiste", mais "psyche­
logie - psychologue". La pre.ière formation, quoique moins représenté.
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de nos jours, est non seulement la plus rigoureuse, �ais encore la

plus ancienne. "Physiologiste", par exemple, remonte à 1669, alors

que "psychologue" ne fait une ti�ide apparition qu'un siècle enTi­

ron plus tard, en 1760. Lorsqu'il inTenta, en 1795, le mot "Idéolo­

gie", Destutt de Tracy, bon gramaairieD, preposait comme seul dériTé

"idéologiste". D'où vient donc que le terme n'ait point surTécu taa­

dis que s 'imposait la formation, plus contestable, d "'idéologue" ?

Le res-ponsable de cette dernière parait aToir été un polygraphe

ennemi de l'école, l'hétéroclite Louis-Sébastien Mercier. Dans le

priTé, faisant allusion à une certaine raideur dogmatique de ses adver­

saires, il usait même de l'à-peu-près moins académique d'"idiots ro­

gues". Hais le principal artisan de la fortune d�déologue" ne fut

autre que Napoléon. Peut-Itre paTce que la sonorité finale lui en

paraissait péjorative comme rimant avec le vocable également nOUTeau

de "démagogue", il s'empara du mot pour vilipender les esprits libé­

Taux qui supportaient mal son autoritarisme. Se réclamant du réaliame,

ce motàtout faire de la pol.itique, il -faisait habituellement suivre

cette appellation de celle de "nébuleux métaphysiciens". La langue,

comme les foules, se plie aisément aux capric�s des puissants : .le

Maître usait volontiers du mot, le mot aurait donc droit de cité. Le.

tenants de l'Idéologie eux-mimes finirent par se l'appliquer - sad,

bien entendu, à l6-xpuTger de toute nua:nce dépréciatiTe. Il ressort _de

cela que le -mot "idéolopé", a une certaine résonance politique. A..si,

dans un prelli-er temps du moins, pour éTiter tout amalgame suspect,

nous occu-peron-s-nous seulement du couple -"1àéologie -- Idéologiste••o

En quel.le. eLr-cona t.ane ea et pour -Cluelles raisons Destutt de

Tracy fut-il amené à forger ces deux terae. ,

Voua �'ignorez pas qu'aux Acadéaie. distinctes, suppri.ées dès 1.

début de la Révolution, la Convention, aTant de se séparer, substitua,

sous le nom d'Institut, un corps unique rassemblant l'élite intellec­

tuelle de la nation. L'Institut était divisé en trois classes et

chaque cLasse subdivisée en un certain nombre de sections. Les Ière et

}me classes, dites respectivement ftcl.asse des sciences physiques et

mathématiques" et "classe de �a littérature et des beaux-arts", corree­

pondaient à peu près aux anciennes Académies : Académie des scienc•• ,
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Académie française, Académie de peinture et de sculpture. Outre la

réunion de spécialités qui jadis s'ignoraient, la principale nou­

veauté consistait dans la création de la deuxième classe ou "c1&sse

des sciences morales et politiques". La première subdivision de oe11e­

ci, à laquelle appartenait précisément Tracy, avait été baptisée
"section de l'analyse des sensations et des idées", dénominatio.

assez voisine de celle du cours profe.sé par Garat à l'Ecole .oraal.

de l'an II 1 "analyse de l'entendement·.

L'appellation n'agréait point à Tracy. Il lui reprochait d'ftre

une périphrase et surtout de désigner une méthode et non la science

à laquelle cette méthode s'appliquait. Le mot de philosophie auquel
il pourrait sembler naturel qu'on eit songé était exclu. Le XVI!Iè.e

siècle en avait fait un tel emploi que, ramené en quelque sorte à se.

sens étymologique, il avait fini par désigner un état d'esprit plutlt
qu'un domaine précis de connaissance. De "métaphysique" , il ne fal­

lait point parler. Depuis que les penseurs des Lumières en avaient

usé et abusé pour condamner pêle-mêle le platonisme, la scolastique,
la théologie, l'innéisme et que sais-je encore, le terme avait prati­

quement valeur d'injure. C'est bien ainsi, nous l'avons vu, que l'enten­

dait Napoléon quand, plaisant retour des choses, il l'appliquait à

l'Idéologie elle-�ême. Condillac avait parfois recouru au �ot de

"psychologie". Bien qu'il rerTésenût un progrès, Ce vocable était

encore à rejeter, Ne prenait-il pas en effet parti • a priori. sur

l'existence et la nature d'une "psyché". Restait donc à forger un néo­

logisme : c'est ainsi que Destutt de 'l'racy créa le terme d "'Idéologie­

qu'il définit comme la science des idées ou des phénomènes de la pe.sae.

Mais les a priori sont la chose du monde la mieux partagée. Qui

ne voit que malgré les précautions de l'inventeur -ou à cause d'ellea-,
le mot nouveau et sa définition impliquent, eux aussi, un parti-pria.

Partis-pris double en vérité. puisqu'il concerne à la fois la méthode

et l'objet. Ce n'était peint dans un sens large que Tracy parlait 4e

science, ce n'était pas davantage sans intention qu'il avait adopté
le patron linguistique fourni par le nom de disciplines reconnues comme

Bcientifiques, telles la physiologie et la géologie. S'il est un point
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sur lequel tous les Idéologistes, parfois divisés à d'autres égards,
sont d'accord, c'est bien celui-lào

Laromiguière, dans un mémoire de 1796 sur la détermination de

l'expressi�n "analyse des sensations et des idées", le dit expressé­

ment, il s'agit d'élaborer une nouvelle métaphysique fo�dée sur la

connaissance expérimentale de l'homme et ne s'attachant qu'à des

problèmes qui comportent une solution positive. Permettez-moi d'at­

tirer votre attentionsur cette dernière épithète, �ui revient comme

un leit-�otiv ou un slogan sous la plume de nos philosophes. Au débu\

de son mémoire sur �'illrluence de l'habit.de , Haine de Biran expliq_

qu'il entend appliquer à la science de l'homme la méthode des sciences

de la nature, se bornant à l'observation des faits et négligeant la

recherche des causes, hors d'atteinte de l'esprit humain. Pour _a part,

Cabanis répète avec insistance, dans ses Rapports du p�ysiaue et du

que l'Idéologie, comme toute science, s'occupe exclusivement

du "co-�ent", laissant aux esprits systématiques et aux r�veurs impé­

ni tents les spécula t i.or s sur. le "pourquoi". Lisons enc o r-e la conclusion

donnée par un autre médecin idéologiste, Moreau de la Sarthe, à ses

"Remarq"Jes pb iLos o pr.Lque s et médicales sur la nature
â

e l'tomme":

"On �ourra placer à la fin de ces remarques, qui se bornent à

un rapprochement de faits physiologiques, l'une ou l'autre de ces

conclusions.

1- L'âme de l'homme, personnifiée et regardée co�rne un être imma­

tériel, aérien, céleste, trouve dans l'organisation où elle arriTe,

quand il plaît à cel�i qui l'envoie, non une prison �ais une demeare

très commode et un palais dont la beauté et la magnificence répondent

à la noblesse du mattre.
·1

II - L'homme diffère tant des animauX par la structure de son corps

qu'il n'est pas étonnant qu'il les surpasse par son i�telligence;et

SOD organisation, étudiée d'une manière philosophique et comparée à

toutes les autres, est caractérisée par tant de marques de supériori­

té, répond si bien par les détails de son économie à l'excellence de
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ses usages, qu'il pourrait bien se faire que l'âme ne fût qu'une
faculté et une fonction de quelques parties de ce bel organisme".

Quoique je 6 oupçonne fort Moreau d'incliner personnellement
pour la seconde solution, la solution matérialiste, sa déclarati..

de neutralité métaphysique ne m'en se.ble pas moins caractéristique.
Bref, les Idéologistes auraient pu faire leur ce mot que leur ami

Sieyès employait dans sa sphère politique 1 "Je suis de la faction

des faits".

L'Idéologie s'est incontestablement �oulue une science et non

une philosophie. Ses sectateurs refusaient le nom d'école et condam­

naient même cette notion, co-me on le voit dans une communicatioa à.

Tracy à l'Institut sur l'exposé par Kinker de la philosophie de Kant.

Attitude qui n'est peut-être pas étrangère à l'oubli dont ils ont été

les victimes. D'ordinaire, ceux qui ont inscrit leur nom dans l'his­

toire de la philosophie se sont comportés en novateurs. Ils ont fondé

leur gloire sur la remise en question voire le reniement, sinon de

tout le passé, du moins de leurs prédécesseurs immédiats. Les idéole­

gistes trouvaient ridicules ces se�piternels recommencements, cet

acharnement à n'édifier jamais que sur des ruines. Par une orgueilleuse
modestie, ils se donnaient seulement pour des héritiers et des continua­

teurs, mais dans la science reine, la science de l'homme.

Volontiers ils dressaient l'arbre généalogique de leur discipline.
Au commencement était Socrate, qui ramena la philosophie sur la terre.

Puis vint Aristote, qui la détourna des sublimes mais nébuleuses r'va­

ries de Platon. Mais il ne s'agit encorp là, si l'on peut dire, que de

la préhistoire de l'idéologie. Passé le temps calamiteux des ténèbres

médiévales, sa véritable histoire débute avec Bacon. Celui-ci, excel­

lent comme critique de la scolastique et de la méthode déductive, laissa

toutefois à Descartes la gloire d'avoir reconnu quel devait être le

premier objet de notre étude et établi le premier fait indubitable d'où

dérive la certitude de tous le8 autres. Gr�ce à l'auteur du Discours de

la méthode, l'homme, sar désormais de son existence comme �tre pensant,
était définitivement affranchi de l� tentation du pyrrhonisme. Pourquoi
fallait-il que, manquant aux règles qu'il avait lui-même si pertinemment
édictées, Descartes eit quitté le terrain ferme de la science pour



s'égarer dans les marécages de la métaphysique et qu'au lieu de

progresser sagement dans l'étude de l'entendement, il se f6t aventuré

dans l'affirmation de deux substances hétérogèhes, la pensée et l'éten­

due? Tout pourtant n'était peint perdu. Hobbes, continuant Bacon, et

Messieurs de Port-Royal, prolongeant Descartes, esquissaient déjà,
le premier dans sa Computatio seu Logiea, les seconds dans leur

Grammaire, la théorie des idées et des signes.

Mais c'était à Locke qu'il aTait appartenu de redresser défini­

tivement le oap après l'errance cartésienne. A lui les honneurs dta

aux fondateurs pour avoir posé l'inébranlable assise de ces deux prin­
cipes : premièrement - l'hom�e ne connatt que ses idées ; seco�dement

toutes ses idées viennent à �'homme de l'expérience sensible. Ap�B
Locke, un Dumarsais, un Charles Bonnet, un Helvétius, un Condillac

surtout avaient continué et élargi l '·enquête. Restait à rectifier, à

compléter, à organiser en corps de science ces divers apports. Ce serait

la tâche des idéo1ogistes, désormais conscients du but et des moyens d'�
pa!"venir.

Sur Ces prémisses, t�ut le monde était d'accord. Mais à partir de

là commençaient les disc�ssions et se faisaient jour les divergences.

Bien qu'elle n'ait point fait l'objet d'ouvrages particuliers,
la première question qui se �osait était celle de la méthode. h la

vérité, elle semblait déjà tranchée, puisque, suivant en cela encore

Condillac, l'�cole Normale et l'Institut avaient retenu le terme d,wana_

lyse". Celui-ei fut m�me g�nérale-ent accepté par l'école, au point

que sa présence ou celle d'un dérivé dans le titre d'un ouvrsge de

l'époque suffit à identifier un B.uteur ir:spiré ou tout au !!Ioins influ­

encé par l'idéologie. Je cite presque au hasard:

Nosographie philosophi�ue ou �étho�e de l'analyse appliquée à la méde-­

�, par Pinel, 1798 ;

Recherches hiotoriques et �édicales sur l'hypocondrie, isolée par l'ob­

servation et l'analyse de l'hystérie et de la mélancolie, par Lou�er
de _Villermay, 1802;
Philosophie élémentaire ou Méthode analy.tique appliquée aux sciences

et aux langues, par Mongin, 1804 ;

L'Art du raisonnement, présenté sous une nouTelle face, oUTraS! a!!lr-
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tique où, d'après des exemples particuliers, on s'élève à une théorie

générale des opérations de l'esprit, par Mermet, ,805.

Pour sa part, dans Du Degré de certitude de la médecine, Cabani.

prophétisait que "les méthodes analytiques appliquées à toutes les

sciences changeraient bientôt la face du œonde intellectuel"o

Mais cette unanimité est plus apparente q�e réelle. La questien
n'était pas aussi simple, d'autant qu'au problème de la définition

s'ajoutait celui de la valeur. Sans doute, il se�blait bien, au

premier abord, que le mot d'"analyse" dGt s'e�tendre d'une descente

du complexe au simple, de la décomposition d'un tout en ses parties
constitutives. Mais une telle démarche est-elle légitime? C'est ce

que, de Rivarol à de Maistre, ont contesté les adversaires de l'Idéo­

logie. Le tout, estimaient-ils, n'est pas réductible à la collection

de ses parties. Des "dis jecta membra" �e font pas un poète. Recourir

à :'analyse, c'est, pour ainsi dire. laisser s'évaporer l'essentiel

c'est aussi aller contre la nature qui Le �rocède que par synthèse.
"L'analyse, objectera Guizot, sert à connattre �t à détruire; elle

ne construit pas. "L'analyse� parfaite, à tcut Frendre, ce serait la

�ort. L'argu�ent paraissait s'accorder avec le reniement du méca­

nisme et l�endance de la médecine du te�p6 à distinguer fondamentale­

ment le biologique du physico-chimique. Il re�cor.trait des sympathie.
même chez des partisans des Lumières, cccme �aàa�e de Staël et ses

amis, soucieux de sauvegarder les droits du génie et de la création

artistique.

Sur ces entrefaites, les méthématiciens Lagrange et Lacroix, pré­
tend-irent, dans un mémoire communiqué à l 'Insti tut, que la méthode

utilisée par Condillac et ses épigones n'était poi�t en réalité ana­

lytique, �ais synthétique. On se disputait, co��e souvent, faute de

s'entendre. Quelque soixante ans plus tard, un ancien condisciple
de Comte, Duhamel, devait montrer, dans un ouvTage ir.titulé, Des métho­

des co�munes à toutes les sciences du raisonnemeLt, que les mots

d'"analyse" et de "synthèse" désignent en mathématique et en logique
des opératio�6 sensiblement èifférentes.

Au terme d'un débat passable�ent confus, les Idéologistes s'ao­

cordèrent finalement pour reconnattre que les deux démarches étaient
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gaLemen t !:écesSéires. Et, s'ils restèrent fidèles au mot d"'ana­

lyse", c'est en lui donnant un sens assez large pour recouvrir pra­
tiquement toutes les manières méthodiques d'étudier un objet complexe.
Pour l'ingénieur Lancelin, auteur d'une Introduction à l'analyse des

sciences ou De la Génération, des fondements et des instruments de

nos connaissances dont l'i=fluence sur Comte a été établie, analyser
consiste à : "distinguer, comparer, abstraire, composer et décomposer,
co�biner, classer". Cabanis, dans son Coup d'oeil sur les révolutions
et la réforme de la m�decinet distingue quatre sortes d'analyses S

l'analyse de de8c��ption, l'analyse de décomposition et de recomposi­
tion, l'analyse historiqu� et l'analyse de déduction.

Outre ce problème de la méthode et co��te tenu des pistes O�Ter­

tes au XV�IIème siècle, trois questions retinrent pri�cipalement l'at­

tention des Idéologistes. Ce sont, dans l'ordre où la secor.de clacse

de l'Institut les ��t au cor.cours, la questio� du rap�ort entre l�s

signes et les itjées, celle de l'influence de l'!'1abitude SL'r la f5.cul­

t� de penser, celle ecfin de la d�co�position de la pensée.

Eoritege direct de Co�dillac, la pre�:ore dut peut-être son rang
a des p r

ê
oc c upa t

â

on e extra-philosop"i1ues ..... e r-t s i n s , comme de �ê.i:r.ieux,
c�€'rcha�e�t la formule d'une écriture et d'�n idiome universels;
d'autres, co��e Sic�rd et Butet de la Sarthe, vo�la�ent améliorer lE

pédagogie des lang�es ; d'autres encore visaient � perfectionner la

sté!nographie et la télégraphie alors à leurs débuts. La révolution

survenue jans la chimie semblait autoriser toutes les espérances.
Lavoisier ne s'était-il point r�clamé de Condillac et ses déco�vertes
ne s'étaient-elles point traduites par une nomenclature nouvelle et

systématique? Lathèse selon laquelle une science est une langue bien

faite fut reFrise en 1805 par Laromigui�re dans ses Paradoxes de

Condillac ou Réflexions sur "La Langue des calculs". Sur ce point
encore, les methé�aticiens regimbèrent. Com�e autrefois d'Alernbe�t, ils

n'accepteient poi�t de voir leur discipline réd�ite au simple jen d'un

langage parfait. �ais il y avait plus grave. Le ver insidieux de la

-métaphysique ne se dissimulait-il pas dans les replis de cette ques�ic�
Joseph de Maistre n ·est pas le seul à avoir professé que le Langage
est d'institution �ivine. C'était ��e opinion commune chez les

penseurs marqués par le mysticieme.illumini8te et l'une des pièces
�-I
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:e.

maîtresses de le�rs systèmes. Déjà, dans une séance de l'Ecole nor­

male, l'élève Sant-Martin avait enfermé le professeur Garat dans un

dilemme. N'est-il point contradictoire, objectait le "philosophe

inconnu" au disciple de Condillac, de prétendre à la fois que la pen­

sée suppose des signes et que les signes sont d'invention humaine ,�i

Il fallait opter.
·r

t-

Destutt de Tracy dans sa Grammaire, de Gérando dans son mémoire

Des Btgnes et de l'art de penser optèrent pour une solution moyenne.

La pensée., établirent-ils, ne suppose pas l'e�istence préalable de

signeso Ceux-ci ne deviennent indispensables que pour l'élaboration

des idées compleKes et abstraites. Par suite, leur perfectionnement,

s'il contribue indiscutablement au progrès de la science, ne le con­

ditionne pas absolument. Quant au rêve déjà vieux d'une langue univer­

selle, il fallait le reléguer à tout jamais au pays des chimèreso Mal­

gré que certains en eussent, les Idéologistes finirent par s'entendre

sur ces bases.

g

Il s'en faut de beaucoup que l'accord ait été aussi aisé sur les

deux eutres questions, celle de l'influence de l'habitude et celle

surtout de la décomposition de la pensée. A vrai dire, il n'y eut

point d'accord.
llX,

Au d�but même de l'enquête, on se heurtait à un obstacle majeur,

celui de la distinction du moi et des objets extérieurs. Mécontent

de la réponse donnée par Co�dil�ac, Destutt de Tracy, non sans avoir

quelque peu hésité, aboutit à expliquer cette distinction par la sensa­

tion de résistance à un mouvement volontaire. Quoique gêné de contre­

dire san ami, Cabanis proposait une autre explication qui mettait en

jeu tous les sens ainsi que l'alternance de présence et d'absence de

l'objet, co�binée avec les sentiments du sujet. Maine de Biran contes­

tait l'une et l'autre solutions.

LIs A la suite de celle-ci, les questions se pressaient en foule.

L'imagination doit-elle être comptée parmi le6 facultés de l'enten­

dement ? Non, dit Tracy.- Oui, rétorque Biran. Est-elle passive,

comme le prétend Lévesque èe iuilly fils, dans sa Théorie de l'imagina­

�? Quel est exactement le rale de l'attention? Tracy tend à le

l!1

LCn?
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minimiser LaroŒigui�re, de G&rando et Biran l'estiment capital.
y a-t-il ou non lieu de distinguer sensation et perception, selon

la ter�inologie de Gérando j impression et sensation, selon celle

de Biran; sensation et sentiment, selon celle de Laromiguière1

Le te�ps et mon peu de compétence m'interdisent d'entrer

dacs le détail des discussions. Je me bornerai à remarquer que tou­

tes, en dernière analyse, se ramènent à un unique problème fonda­

mental, celui de l'"activité" attribuée au moi. Tandis que Cabanis

et Tracy la limitent à l'extrême, Biran en fait le phénomène majeur
de la vie psychique. Pour les premiers, par exemple, la volonté

se réduit pratiquemebt aux désirs et aUX passions. Le second, en

revanche, vous le savez mieux que moi, privilégie la notion d,nef­

fort". Cela le conduira à une véritable conversion qui fera de lui

l'adversaire de ses anciens amis.

C'est qu'on ne se débarrasse pas aussi facile�ent de la méta­

physique. Elle était, malgré qu'on en eftt, au coeur du débat. Car

le :problème de l'"activité" était lié à celui de l'âme. Sans par­

ler de Biran, on constate, en effet, que les tenants de l'activité,
comme Gérando et Laro�iguière, étaient des spiritualistes, alors

que leurs co�tradicteurs affichaient un agnosticisme qui souvent

cachait �al èes tendances matérialistes.

Aussi longte�ps toutefois qu'on put demeurer sur le terrain

de l'Idéologie proprement dite, les divergences r.'entrainèrent

point de rurture. C'est principalement à Cabanis et Tracy que de

Géranda et Heine de Biran durent d'ftre couronnés par la classe

des sciences morales et politiques, le premier pour son travail

sur les signes et les idées, le second successivement pour S88

deux mémoires sur l'habitude et sur la décomposition de la pensée.
C'est grâce aux mêmes encore, joints à Pastorer, que Biran devait

faire son entrée à l'Institut.

Le meilleure preuve d'une certaine unité du groupe est l'es­

pèce d'union sacrée qui se fit contre Kant. Tel qu'ilS l'entendaient,

les Idéologistes l'.accusaient de revenir à l'innéismeo ;:::_: refu­

SE>"·nt c e rE',�!!ir 3. l'innéisme. 118 refuuient le concept de
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"ccL�aissances pures", de "cat�gories" de Itentendement prialables i

teute expérience. Il fallait toujours, selon eux, le concours et

des fecultis du sujet sentant et des propriités de l'objet sent�.

Point de connaissance sans application des facultés i un objet.

C'eDt ce qu'établit de Gérando, dans un mémoire sur le sujet sui­

vant mis au concours par l'Académie de Berlin : "Démontrer d'une

�ar:ière incontestable l'origine de nos cor.naissances". Son ouvrage

f�t couronné en 1801, et ce succès, remporté en terre allemande,

��t célébré en France com�e le triomphe de l'Idéologie sur le

Criticism-e.

S'ilm!st permis d'exprimer une opinion personnelle, m'autori­

sant de l'étude sur les Idéologues publiée en 1891 par François

Ficavet, ce n'est point tant sur les divergences entre spiritualis­

tes et agnostiques que sur la distinction entre Idéologie métaphy­

sique ou rationnelle et Idéologie physiologique que je mettrais

l'accent. L'idée de cette subdivision remonte i Destutt de Tracy

e� celui-ci, quoiqu'il se flattât d'avoir fait de l'idéologie une

�a�tie de la zoologie, estimait que la branche rationnelle pouvait

se constituer indépendamment de la branche physiologique.

En fait, même s'ils sont liés, il s'agit de deux types bien

àiEtincts d'étude; et l'on exagèrerait à peine en les différen­

ciant à la fois par leur origine, leur méthode et leur aveniro Si

l'idéologie rationnelle a pour lointain ancêtre Aristote, l'idée­

logie physiologique remonterait plutat i Hippocrate. Le rôle assumé

�ar Locke pour la première le serait plutôt par Stahl pour la

s eë onde , Plus directem-ent, c t-e s t au -vitalisme de l'Ecole de Mont­

�ellier-vitalisme "pluraliste", ai je puis dire, d'un Théophile

de :Sardeu ou vitalisme "unitaire" d'un Barthez- que se rattache

l'idéologie jlhysiologique.i

t,

Tandis que l'idéologie Tationnel1e recourt principalement à

l'introspection-honnie, comme on sait, d'Auguste Comte - sa rivale

se fonde sur l'expérience médicale, les considérations anatomiques

et physiologiques, voire l'anatomie et la physiologie cooparéea.
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ear suite, co�me nous l'avons vu, la première se heurte sans

cesse à l'obstacle àe la métaphysique. L'autre, en revanche, peut
plus aisément le contourner, mettre pour ainsi dire entre paren­
thèses ce gen.e de problèmes et se consacrer à l'étude objective­
oU crue telle- des faits.

Aussi n'est-ce point par hasard qu'Auguste Comte a daigné con­

si�érer le œédecin Cabanis comme étant parvenu au seuil de l'état
positif, alors qu'il a impitoyablement rejeté Destutt de Tracy
dans les ténèbres de l'âge métaphysique. L'histoire des idées
co�firme en un sens cette sentence. L'idéologie rationnelle n'a
eu qu'une existence brèveo Affadie par des compromissions avec

l'éclectisme, diluée dans le torrent d'idées de la première moitié
du XIXèm� siècle, elle n'a plus subsisté qu'à l'état de traces.
En revanche le courant auquel se rattachait l'idéologie physiolo­
�ique n'a fait que se renforcer, F�ce de tr�s loin, les médecins

idéologistes annoncent ces disciplines si rrisées aujourd'hui qui
ont no� psycho-physiologie, nepro-psychiatrie, caractérologie,
voire psychanalyse.

On ne prête qu'aux riches et parler d'�déologie physiologique,
c'est inévitablement parler de Cabanis. Il est vrai que, par leur

ampleur et leur caractère systématique, ses �apuorts du physique
et èu moral de l'homme sont particuliÈre�ent représentatifs. Avant
de ra�aitre en volume en 1802, l'ouvrage fut présenté à la deuxième
classe de l'Institut soua la forme de douze mémoires lus au fil

des années. Four ne point rester dans le vagtie, je prendrai la

liberté de vous r�ppeler au moins les titres de ces mémoires ou

chapitreso
i 1

1_ Considérations générales sur l'étude de l'hom�e et sur le8

rapports de son organi8ation physique ayec ses facultés intel­

lectuelles et morales.

2-et-3- Ristoire physiologique des sensations.

4- De l'influence de l'€ge sur les idées et les affectio�s morales.

5- De l'influence des sexes sur le caractère des idées et de8 af­

fections morales.
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6- De l'influence des tempéraments sur la fo:mation des idées

et des affections morales.

7� De l'influence des maladies sur la formation des idées et des

affections morales.

8- De l'influence du régime sur les dispositions et les habitudes

moraleso

�- De l'influence des climats sur les habitudes morales.

10-Considérations touchant la vie aniMale, les premières détermi­

nations de la sensibilité, la sympathie, le sommeil et le délire.

11-De l'influence du moral sur le physique.

et enfin 12- des tempéraments acquis.

Il s'en faut de beaucoup toutefois que Cabanis ait été

l'unique représentant de l'idéologie physiologique. Il ne fut

même pas le �remier, ayant été précédé par Pierre Rouselle, ami

de Bordeu et d'Helvétius, dont le Système physique et moral de la

�, paru pour la première fois en 1777, ne connut pas moins de

sept �dition8 jusqu'en 1820. Pour donner seulement une idée de

l'importance de ce courant de pensée, il faudrait pratiquement

citer tous les professeurs de l'Ecole de Médecine de Paris,

hÉritière intellectuelle de l'ancienne Ecole de Montpellier.

• J'aimerais signaler a� moi�s ce Jacques-Louis Moreau, dit

�oreau de la Sarthe, auquel j'ai déjà fait allusiono Collabora­

teur du Dictionnaire de médecine de i'Encyclopédie-méthodique,
auteur en 1798 d'un intéressant Eloge de Vicq d'Azyr et respon­

sable, en 1805, d'une �dition des oeuvres de ce médecin philoso­

phe, il a �ncore donné une Esoulsse d'un cours d'hygiène en 1799,

une Histoire naturelle et philosophique de la femme en 1803, ua.

Critique du système de Gall en 1804. Son ouvrage le plus important

fut une m0numentale édition de Lavater, en 10 volumes, publi�.

entre 1806 et 1809 et réimprimé. en 1821-1822. Le titre développé

ne manque pas d'intérêt.

i 1

1

"L'Art de conna1tre les hommes par la physionomie, nouvelle
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édition corrigée et disposée dans un ordre plus méthodique, pré­
cédée d'une notice historique sur l'auteur, augmentée d'une Expo­
sition des recherches ou opinions de La Chambre, de Porta, de

Camper, de Gall sur la physionomie, d'une Histoire anatomique et

physi�logique de la face avec des figures coloriées, et d'un très

grand �ombre d'articles nouveaux sur les caractères des passio�s,
des te�pér�me&ts et des maladies, avec 500 gravures exécutées sous

l'inspection de M. Vincent, membre de l'Institut".

Sous les apparences modestes d'une simple édition, il s'agit
d'une oeuvre en grande partie originale. N'ent-il fait que coordon­

ner et systémati••r dans une perspective scientifique les obser­

VGticr.s dispersées et passablecent subjectives de Lavater que

Horeau mériterait coosidération. Mais ses additions, nombreuses

et éte�dues, transforment ce qui ne èevait être qu'un exposé de

rhJsiogno�onie en un véritable traité d'idéologie physiologique

scuvent plus neuf et plus riche de �rolongements que le grand o�vra­

ge ëe Cabanis.

A titre d'éChantillon, je ferai un sort à l'une de ces addi­

tions, les �Remarques philosophiques et médicales sur la nature

de l'homme" dont je vous ai lu naguère la très positiviste conclu­

sien. Bien au courant des travaux de Cuvier mais aussi de Geoffroy

Saint-Hilaire, Moreau commence par constater l'existence d'un

raPrort étroit entre la structure du squelette humain et la station

verticale. Il établit ensuite une corrélation entre celle-ci et

tout un ensemble de données qui distinguent, tant du point de vue,

physique que du point de vue moral, notre espèce de toutes les

autres. A la station verticale lui paraissent notamment liés le

développement de l'organè�cérébral, l'existence chez l't-ornme d'une

physionomie, la libération des membres supérieurs, rendus propres

par suite à devenir des organes particuliers de préhension. Esquis­

sant une idée que Marx, je crois, développera, Moreau accordait

ainsi à la main un rôle de premier plan dans ce qu'il eat déja pu

appeler le phénomène humain. Je ne crois point, ce disant, commettre

un trop grave anachronisme. Très attentif à l'anatomie comparée,
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appelant parall�lement de ses Toeux une idêologie comparée de

l'tomme et des 9.nimaux, Moreau adhérait, selon toute vraisemblance,

� l'idée d�évolution.

1
-

1

Quelle fut la diffusion de l'idéolagie ? Je me donnerai d.

garde -de vous infliger une liste de noms qui serait fastidieUM

sans ê-t're eJehsustive. L"idéal'ogie, vous disais-je, était dominante

à l'Ecole de utédecine de Paris. Elle avait également droit de cité

tians l1enseignement second.aire. Le pro:g1"alllme des Ecole's centrales

co:::prenait, en effet, un cours ',de grammaire générale; et ceux

de ces coUrs qui .ont été édités comme ceux au.r lesquels j'ai pu

réunir quelques informations motirent qu'en prélude à l'é,tude du

Langa ge , les professeurs dcnna i en t au moins quelques rudimeonts

d'analyse de l'entendement. Sans parler d'une éphémère mais Carac­

téristiq'.le Société des observa'teurs de l'homme, l'idéolo,gie eut ses

haut s lieux et se.s bastions. Les pr-Lnc-i pe-ux furent l'Athénée de

Paris, sor-t-e d'uni.versité libre où profe:ssa not.amment Moreau ,de

la Sarthe, et L: Ecole polytechnique où 1re jeune Comte devait la

t rouver régnant sans parta gë., J'ajouterai que l.fidéologie rayonna

tr�s probablement sur les pays soumi's alors à l'influence fran­

çaise : j'en ai'du moi�s trouvé plus que des treces dans les tra­

V!!UX de l'Académie -de Turin.

"ais ce qui èonnerai t peut-être la pl us juste idée de l' im­

portance que rev,êtit l'idéologie serait l'ex.amen de ce que l'on

appellerait au j ou rds n uâ 'ses '"retombeeB"'. To'utes le<s scien'Ce'8

�u�aines fur-e r.t t ouctrê e s , Sans creuser beaucoup la question on

peut relever: dans le dOŒaine de la médecine mentale, la fonda­

tion de la psychiatrie moderne par Pinel et Esquirol; dans le

dcmaine de la pédagogie et de la JlJlycho-pédagogie, outre de fort

i�téressantes expériences faites ùans les Ecoles centrales, lea

travaux de l'abbé Sicard sur l'instruction des sourds-muets et

leq6bservations du Docteur Itard sur le fameux rrSauvage de l'ATey­

ron" ; da�s le domaine de l'ethnologie, le plan d'enquête sur les

peuples sauvages élaboré par la Société des observateurs de l1homme

à l'usage de l'expédition du capitaine Baudin et dont le principal

auteur fut de Gérando. La pensée économique de Jean-Baptiste Say,
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dont le Trait� d'�conomie politioue parut pour la premi�re
fois e� 1803, ne se peut plei�eŒent co�prendre sans r�f�rence
à l'idéologie. La fondation par Ginguené de l'histoire litté­

raire, avec son Histoire littéraire d'Italie, est également
inséparable du mouvement id�ologiste. A elle seule l'influence
de l'idéologie sur les idées esthétiques justifierait une longue
�tude. POè� planter au �oins quelques jalons, je citerai troi.

titres de Jean-Jacques Sue, professeur d'anatomie à l'Ecole de
médecine de Paris, chargé d'un cours destiné aux artistes, un

curieux "Essai sur la physionomie des corps vivants considérés
depuis l'homme jusqu'à la plante, oUTra!_ où l'on traite princi­
palement de la nécessité de cette étude dans les arts d'imitatio'_
des véritables' règles de la beauté et des grâces, des proportion.
du corps humain, de l'expression, des passions, etcn• ; de Moreau
de la Sarthe un "Mémoire sur l'anatOEie et la physiologie du visa,
cc:'?'sidérées relativement à la physionomique et aux beaux-arts-
et d'intéressantes "Réflexions sur les sentiments que fait éprovy�
la beauté", Lnaê r-é s le premier da as son �di'�ion de Lavater, les
secondes dans son Histoire naturelle et philosophique de la femae.
Dans son ouvrage sur La Nosographie de l'humanité balzacienne,
Monsieur Le Yaouanc - dont la thèse complémentaire, malheureuse­
me!lt inédite, est consacrée aux �f.àecins de l'époque.- a ::lis ..

lu�ière l'influence exercée par �orea� de la Sarthe sur le eréa­
teur de la Comédie humaine. RapFe�lerai-je enfin l'estime prof­
fessée par Stendhal pour Cabanis et Destutt de Tracy et l'impré­
gnation "idéo1ogiste" dont témoignent sa pensée et son oeUTre.

Au premier abord, cette multiplicité et cette diversité
d'influence peut surprendre. C'est qu'il y a lieu de distinguer
deux idéologies : une idéologie au sens restreint et une idéolo­
gie au sens large. Pour les ten�s de cette dernière, l'analyse
de l'entendement n'est que la base d'un vaste édifice. Sous le nos

d'idéologie proprement dite, cette analyse ne constitue, par

exemple, que la, première des cinq parties que comportent les

Elé�ents d'idéologie de Destutt de TracYG

�lle la deuxième partie soit une Grammaire, cela va de soi s

nou s avons déjà parlé du rapport établi par les idéo1ogistee eutre
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le

la question des signes et celle des idées. Que vienne ensuite

une Logique est �galement naturel. Tracy faisait une distinc­

tion entre art et science : tout art s'appuie sur une science qui

lui sert de fondement. Comment progresser dans un domaine intel­

lectuel quelcon�ue sans connaître les mécanismes de la pensée et

les sources d'erreur? La logique était l'art, l'analyse de l'enten­

deme�t, la science qui devait lui servir�'appuio
le

Mais c'est reu de chose encore. Le but ultime n'était autre

que la constitutior:. d'une science totale de -l'ho:n:r.e que , le

premier, Cabanis proposa d'appeler du nom, usité en Allemagne,

d'anthropologie. Repr�nant le mot dans un article de la Décade

philosophique cO�6acré au Traité sur l'aliénation mentale de Pinel,

Moreau de la Sarthe en donne la définition éuivante

"L'anthropologie, connaissance de l'homme, est un genre de

savoir très étenëu �ui se divise d'abord en anthropologie physique

et en anthropologie �orale.

L'anthropclogie physique se sous-divise en plusieurs espèces

de sciences, savoir :

1°_ l'�istoire nat�elle de l'homme et l'anatomie

2°_ la physio::'ogie ou sicence de l'organisation ilumaineo

3°_ l'hygiène ou �a physiologie aFPliquée à l'administration de

la vie, à �'art de conserver la santé�

4°_ la médecine propre!!!ent dite ou la physiologie appliquée au

soulagement de l'homme malade.

L'anthropologie morale comprend

1°_ la partie expéri�entale à laquelle se rapf-ortent la biogra­

phie, l'histoire et les voyages.

lO!l 2°_ l'idéologie 0:':' l'analyse des facultés intellectllelles.

3°_ la morale spéculative ou l'anlayse des sentimentso

4°_ la morale ap;11q.é.ved�oùll!éBè�eEiè�publique, la législation,

etc, etc."
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.On c ompr end dès lors l' organisaticn de le classe des

sciences morales et politiques de l'Icstitut, avec i sa tlte
la sectiun d'analyse des sensations et des idées, suivie des
sections de science ·sociale et législation, d 'histoire, de

morale� è'économ.ie politique, de statistique :et géographie. On

cOMJYrend aussi -que les 4ème et 5ème partiee des Eléments d'idéo­
logie de Destutt de Tracy soient réserT-ées â un Traité de la
volocté et de se. d'fets qui est cà la -fois une morale et une

écono::i'e politique. A quoi il conTiendrait d"ajouter le Commen­
taire sur l'''Esprit des lois 'II publié d'abord aux Etats-Unis pour
évi ter les foudres impériales et ,!ui CODst i tue une sorte de sixièml
et dernière partie.

Tout compte fait, le véritable :;:-roblème que se proposait
de r�soudre i 'idéologie entendue 8'9. serrs large était celui qu'e'D
1796 Tracy avait po·sé en ces te�:Iles à l'Institut :"Les facultés
d'une espèce d'êtres ani�és ét'3.nt connues, trouver lODS les moyeu!
de bry::r:eur dont ces êtres sont s-�c",:?":ibles". Il ne s'agissait
dc r c :;coint de connaître po ur- -:o::nai�re, :!:ais de connaitre pour-
ag i r , et po ur agir d'abord -sur le �e:-rair: Folitique. Le couronne­

::lent de l'idéologie., ce devait être ce que Tracy et ses a�is ap­
pelaie�t l""art social".

I.fe.:s n ozs voilà passés de ::":' ::é�logie ph i Lc so ph Lq ue à l' idéo­
logi� :::ilitante et des idéologisteE aux Idéologues.

C'est entre ces deux conceptic�s plutôt qu'entre spirituali�1
et 2i�osticisme ou matérialisme q�e passe la ligne de clivage qui
sépare des gens comme Tracy, Cabanis et Moreau de pense�s comme

LarO"!!iguière, de Gérando et nat-c.relle!!.ent Biran. Bien que le-s

questiccs soient connexes, pl�s ��,� un di:férend �roFrernent ptil�_
sophique, c'est à une oppositio:l id�ologique, au sens actuel du

ter!l!e cette fois, qu'est ir:.putable le èivorce entre .Le s deux groupt

Autant que de Con1illac, les !à�ologues se réclamaient
de Condorcet et d'Helvétius, Ils aèh�raient sans réserve à la

thèse de la perfectibilité énor:c�,= �a:::- celui-là i ils acceptaient
en grar.de partie le "culturalisl!!te" de celui-ci. Far suite ils

étaient, d'un double point.de vue, d€B partisans de la Révolution?
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D'une part les icsti:�tic�s pouvaient être considérées

comme un effet. Les progrès d� l'esprit humain appelaient donc

leur transformation. Non �oir.s injuste qu'irrationnel -et injuste

parce qu'irrationnel-, l'ancien ordre decHnses devait disparaître.

Nul ne serait désormais bon législateur qu'il n'ait été préalable­

ment idéologiste. Les plans de constitution qu'élaborèrent les

Idéologues et leurs amis, nctam�ent Sieyès, portent indiscutable­

mer.t la marque de l'école. Bien plus que du souci de séparer les

po'.:voirs, ils témoignent è-e l'assimilation du corps social à un

individu, les diverses instances politiques correspondant aux prin­

cipales facultés de l'ho!!l!!!e. C'est ainsi, par exemple, qu'en l'an

III, l'idéologue Amaury Duval proposait de placer à la tête du

pays un Sénat unique àivisé en trois sections: l'une aurait pour

fonction exclusive de discuter les projets de lois; l'autre, ot[e

la précédente, se prcr.oncerêit par un vote, sans délibérer elle­

�êrne ; la troisième enfin, qui n'aurait part ni aux débats ni à la

décision, serait c�argée de l'exécution.

ID

éo.

Mais, d'un autre point de Tue, les institutions pouvaient

être considérées corn�e �e cause. Il était acquis que l'homme est

modifiable ;et que, de -:ot:.tes les influences qui agissent. sur

celle de la législation, c���e l'avait �ontré Helvétius, est

particulièrement détermin�nte. A l'instar de Condorcet, les

Idéologues voyaient dans la Révolution une étape décisive de

toire - et passivement- les fruits que ne manquerait pas de pro­

duire, i 'a longue, le perfectionnement de 11esprit humain.

mais, éclairé par �e fla�beau de l'idéologie, l'homme était

de prendre en mains ses destinées. On allait pouvoir�t donc l'on

devrai t- aider au �rog�s et l'accélérer par

priées.

te-

iBIDI

ui

e

)Upt Cela supposait d'abord l'instauration d'une véritable éduca­

tion nationale dont les E�oles centrales, avec entre autres leur

cours de législation; constituaient le modèle et la clef de votte.

Mais ce n'était pas assez q'.le d'éduquer la jeunesse. La République

n'avait encore d'existence que juridique. Elle n'accèderait vrai­

ment à l'�tre que lorsqu·elle serait entrée dans les
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en caractères ineffaçables dans les esprits dt da�s les ooeurso
Il fallait donc "ré-piblicaniser" la France, 01.:, c czz e on dirait

aujourd'hui, la "conditionner" • Comme chez les anciens, tc�t

devait �tre ordonni i la cité et i ses lois. De li les efforts �
pour promouvoir une littérature et un art réputlicains de li le
c�lendrier r�volutionnaire, les fêtes civi�ues, le c�lte décadaire
toutes choses inspirées par les Idéologues ou ps r eux vigoureuse­
ment prônées. Il s'agissait, en un mot,. d'irstaurer une sorte de

"totalitarisme éducatif". Que les nations s�raier.-: heureuses, quan
tous les ci toyens devenus philosophe-s s'en remettraier..t de lelU'
destin aux bons pasteurs idéologues t Ainsi l'idéologie militante
conduisait-�lle à ce �ue je me permetteai d'appeler une "idéocra-
tie".

Vieux rêTe d'un "directoire de cerveaux" que les Idéologues,
malgré qt:'ils el: eussent, partageaient avec F-:"ê-:on, �ue devait
è

gaLemeu t Carresser Auguste Comte et qui n'a p s s :ini de hanter

l'i�quiète h�anité.

Je n'ai point la prétenti.on de vous avoir ap�ris grand(chose
sur l'Idéologie et les Idéologues. On ne peut, el: q ue Lque soixante _

misérables minutes, tout dire d'un mouvement qui a prpfondément
marqué une époque et laissé un héritage dont on !:€ saurait nier

l'i�rortance, �ê�e si les héritiers se SOLt �o�tré5 ingrats. �ue
si, àu moins, ce rapide panorama vous inspirait q�elque curiosité
et -qui sait- le désir d'étudier avec la cO�Fétence qui me manque,
un groupe auquel seuls pour l'instant paraissent s'i�téresser des

littéraires a'!'éricains et italiens, ma conscience seraitU�eu ras­

surée, i la pensée que 2e n'ai point absolu'!lent abusé de votre

temps ni de votre patience.

Marc RffiALDOo



 



 


